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Lthypothèse qui est à la base de l'étude entreprise est la suivante : les 
blocages rlsocio-cultwelsfl justifient ltemploi de la coercition, alors que 
nombre d'entre eux a*en sont que la conséquence directe ou indirecte,, 
I1 convient d'ailleurs, avant de préciser cette hypothèse, de définir exac- 
tement ce qu'on entend par coercition, D a n s  le cadre de cette Etude, l a  
coercition sera donc le vecteur diapplication de décisions prises à ltbi- 
térieur d'mie certaine Structure déterminée. La structure dont il est ques- 
tion est de type centralisé et autoritaire, la communication ne s'y faisant 
que dans un sens : du sommet vers L a  base, c'est-à-dire dans le sens de 
l'application des décisions; lQautre sens (de la base vers le sommet), 
c'est-A-dire la centralisation des informations et des aspirations de base 
permettant la prise de décision, étant, sinon formellement, du moins pra- 
tiquement, absent, 
D a n s  les cas oÙ existe une telle structure de la communication, la réponse 
négative, ou Itabsence de réponse, de la part de la société traditionnelle, 
ne peut etre interprétée que comme un "blocage socio-cul-t;urelll, %me ina- 
daptation des structxres traditionnelles aux nécessités du développement 
économique1I6 D&s lors, la politique pritconisée doit se traduire sous la 
forme de ltahsorption ( I )  du secteur traditionnel par le secteur moderneo 
Mais la coercition 'ne constitue qutun aspect de la domination; l'autre as- 
pect étant la récupération d'ut travail non payé, récupération rendue possi- 
ble  par le biais de la coercition. Et c'est précisément le lieli intime qui 
existe entre ces deux aspects de la domination qui nous permet de parler 
de ltsalarisation de la paysanneriett du Tiers-Plonde Les e10p6rations dTin- 
temrentionft en milieu mral qui vont etre examinées dans la suite de ce ' 
(1 ) MAbsorptionll est à distinguer d* I1intégrationl1, ce deraier teme 
supposant wie certaine initiative de la part du secteur traditionnel, c'est- 
à-dire la reconnaissance et l'attribution d'un certain 
tionti par l'intégrateur A L*intégré. 
de nggocia- 
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texte  oat en e f f e t  pour object i fs  immédiats : dDune part ,  la pratique des 
cultures dt  exportation par la paysmierie qui se trouve ainsi  introduite 
davls lr économie marchande; d'autre part ,  18u t i l i s a t ion  par ce t t e  m%me pay:- 
sannerie d*un cer ta in  nombre dûinputs (diverses variét6s d?engrais, herbi- 
cides, e t c  o e o ) t  de biens d'6quipernent (macliines, a l l an t  de l a  sarcleuse .3. 
main jusqu*au tracteur, en passant par l a  charrue 5 boeufs) e t  de services 
techniques (I ) o D a i s  la mesure oG ces cultures dg  exportation sont aclietkes 
par des mogopoles dDEtat (caisse de s tab i l i sa t ion  d e s  cours par exemple) 
ou des entreprises internatioiia:les quasi-nioiiopolistes, 2 des p r i x  s tables  
ou A tendance d&clinante, l e  t rava i l  de la t e r r e  correspond a l o r s  2 une 
forme de "quasi-salariat U (Z), zwec u t i l i s a t ion  obl ig&e,  ou du. moins orien- 
tée du sa la i re  : b i a i s  d'équipement, services e t  produits intermSdiaires o 
S i  l'on t i en t  coiiipte des termes de l~écliange défavorables aux produits 
primaires, on constate une double récup@ration du sur-t iwmil :: dQune part  
au niveau de 1h.cliat de l a  production, dtautre park au niveau de la vente 
du matériel, Le surplus a ins i  drain6 vient alors alimenter l*accumulation 
plus ou moins productive des entrepreneurs métropolitains, ou l'laccwnula- 
t ion  improductive e t  somptuaire des bourgeoisies autochtones, Ce pi res te  
(1 ) C h  r e c o n "  là les deux caracteris tiques ob ject ives  de "1 Ecliange 
inégal" : l a  fourniture dg  approvisiolunenents, e t  l a  fourniture de débouchés o 
(2)  L'uti l isation dqun te l  concept liécessite une définit ion plt is  préci- 
se,  Finalement l e  t rava i l  de la t e r r e  dais les conditions décr i tes  plus 
haut, devient un t rava i l  de sous- t ra i tace  :: cer tes  l a  possession des moy- 
ens de production r e s t e  entre l e s  mains du paysan, mais on l u i  fourni t  l es  
matières premSres e t  011 l u i  reprend la production, LEambiguYté d * m  t e l  
Système ne peut cependait cacher que c';est effectivement l e  travail letir  qui 
est exploité, qu'un t rava i l  non payé y appara?t, qupunc plus-value en est 
r e t i r é e r  
Bien que ce concept de q~quasi-salar ia t~l  (qui se rapproche du i'Verlag 
system" des d$Duts du capitalisme) iie s o i t  pas entièrement s a t i s f a i s a i t ,  
nous l e  conserverons tout au nioiiis provisoire;nent$ car come on l e  verra 
dans la sui te ,  nous entendons montrer que l e s  contradictïons dans lesquel- 
les se trouve p r i s  le syst$me capi ta l i s te  dans son extension géographique, 
for$ que l e s  seules vér i tables  poss ib i l i t és  de rkcupératior?, du surplus davls 
les pays. du Tiers-Nonde, résident dans les campagneso 
mande sur le march6 du t rava i l ,  le quasi-salaire s e r a i t  fonction des termes 
de l*échmge sur les deux marcIi@s des produits primaires (aval) e t  des pro- 
du i t s  manufacturés (amont), cqest-à-dire, de l a  meme mani$re, du co$t de 
renouvellement de l a  force de t rava i l  au travers des fluctuations de ces 
marchés 
Finalement, alors que le sa l a i r e  e s t  fonction de l'offre et de l a  de- 
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entre  les mains de l a  paysmierie est pompé par les impbts e t  taxes, les  
divers cultes religieux ( 1 ) l e  f a s t e  r e l a t i f  des cérémonies traditionnel- 
les, seule forme dtostentation qui s G i t  à l a  portée de l a  pe t i t e  paysanne- 
r i e  (2)  : les Itdépenses ostentatoires" à caract&re plus moderne ( 3 )  étant  
réservées, vu leur coat, à une pe t i t e  bourgeoisie permise par l e  systitme, 
e t  qui asseoit  a ins i  son pouvoir eil rehaussant son prestige soc ia l r  
Car, si dans l a  société t radi t ionnel le  prtkoloniale, l a  llconsommtion os- 
tentatoire" a pour r81c de maintenir La lii4rarchie sociale 2 l 'encontre 
des inégal i tés  économiques qui pourraient la mettre en danger e t  d'assurer 
également l a  cohésion du groupe eli renouvelant en quelque sor te  le flconseii- 
sussr, cepeiidant, A par t i r  du moment oÙ l a  monnaie ou p lu t61  l a  inarchandi- 
sc f a i t  son apparition, a lors  on ass i s te  à une inf la t ion  des circuits c&?é- 
moniels de biens de prestige : le surplus nionétaire ou matériel a ins i  u t i -  
l i sé  e s t  de ce f a i t  retire des t rc i rcu i t s  productifs" e t  constitue objecti- 
vement un moyen de dgfense contre l a  s i tuat ion de domination* Nous y re- 
viendrons plus loin,  
(1) A Madagascar, dans l a  région de 1fImerina Centrale, 06 l e  revenu 
ru ra l  moyen est  estimé 2 environ 179000 FPIG, voici  l a  ponction op&?& par 
I l ég l i s e  catholique sur un lvfiangonana3r (cornmunaut6 de croyants) de 5 0 C  
baptisés, s o i t  approximativement 120 familles : - Denier du culte : 250.000 FNG par an; - Oeuvres du diocèse 5.000 FMG; - Oeuvres & i  s6minaire t 5*000 FMG; - L'écalage des enfants, jusqu'alors p r i s  sur l e  denier du culte,  
devient payant pour les classes de 7ème e t  8ème : 200 FMG par  
mois e t  par enfant ( l a  plupart des élèves doublent ou t r i p l en t  
ces classes);  
puisse venir plus souvent; 
- Participation 3. l aacha t  dtune automobile pour que K, l e  curb 
- Quetes diverses et p e t i t s  travaux fournis gratuitcinent; - D'autre part ,  pour nourrir  les t r o i s  ins t i tu~eurs -ca t~chis tes~  
l a  paroisse doi t  fournir  80 "zinga" dc paddy 
kg par mois, e t  cul t iver  sous forme dfentraide 2 terrains  de 
coll ines de & ha A peu p r b ;  
s o i t  près de 260 
- Fete des t r o i s  ins t i tu teurs  ; 40,000 FHG, 
( 2 )  Ainsi, toujours & Iklagascar, l e s  cér6moaies de retournement des 
morts ( trfamadihana5t) e t  la construction de tombeaux peuvent drainer des 
sommes considérables , o
(3)  O Q O  e t  il en est de meme pow l a  coastruction de maisons de style 
moderne, mais alors, la dépense retombe sur la famil1.e au sens @ t r a i t  du 
terme. 
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Skr l e  fondement de ces quelques remarques pr&liminaires, on peut compren- 
dre l e  véritable tour de passe-passe opéré par loidéologie  dominante : ce 
qui n ' é t a i t  qu'un moyen de l a  domination des sociétés paysannes du Tiers-. 
Monde ( l a  coercition) s'est trouvé ju s t i f i é ,  e t  ce qui n '&ta i t  qutune 
simple conséquence de cette domination (1' amplification des dépenses osten- 
ta to i res )  a é t é  interprété  comme une "résistance au progrès teclmiquel1 
inhérente ,Z l a  t radi t ion,  La théorie économique occidentale s*est alors  
empressée d'enfourcher ce cheval de ba ta i l le ,  
Ainsi l a  plupart des théories ltdualistesvV du développeinent, sais parler 
des tfiéories plus classiques, aboutissent l a  conclusion que l a  société 
tradit ionnelle e s t  uy? obstacle l a  !lmodernisationil, c'est-à-dire A l ' in- 
troduction du capitalisme, 
Cette jus t i f ica t ion  théorique vient  alimenter w-e pratique du développement 
qui dispose désormais d'un arsenal d'opérations d'intervention (disons $ 
'tcanaux de propagation du progrès teclmique") assez impressionnant , 
La logique interne de ces canaux de propagation, logique ccmsciente ou 
inconsciente, mais toujours objective, vient modifier 12s re la t ions ,en t re  
l e s  deux acteurs que sont l a  paysannerie e t  l 'administration, en consti- 
tuant un t r a i t  dfmiion d6formant entre les  deuxs 
Ces modalités de l a  propagation du progr& teclmique influent 2 leur  tour 
sur les moyens u t i l i s é s  par le couple administration-propagateur pour im- 
poser ses object i fs  à l a  paysannerieo 
Cette pratique se t radui t  par le développement d'un cer ta in  nombre de con- 
tradictions que chacun des acteurs essaie de résoudre A son avcmtagep 
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Ceci nous amènera donc logiquement à poser l e  problème de la production 
e t  de l a  reproduction des rapports sociaux de production de type capita- 
l i s te ,  dans des sociétés préeapitalistes. 
G 
SUR QUELQUES THEORIES DU DEVELOPPEPSENT ECONONIQU~~ 
Ainsi, les fondements théoriques qui so2t A l a  base de toi tcs  action d ns le 
domaine de l 'agriculture en g&n&al, e t  de ce l le  du Tiers-It11C1c el1 P a r t i a -  
lier, sont de deu:: sor tes  : 
- s o i t  lroï considere que l e s  structures de l a  societe tradition- 
ne l le  constituent uii obstaclc au développement économique, c'est- 
à-dire à l ' introduction de l a  paysannerie dans l'6conomi.e niar- 
chandei lrécoiiomie marcliandc &tant elle-ni&ne coiisid&r&e comme l e  
meilleur moyen de dépasser 1 obstacle de l a  société t r ad i  tioimel- 
le. Un t e l  raisonnement, qui e s t  celui  d * w c  par t ie  de l t éco lc  
libérale, n'est c i rculaire  qu'ai apparenceo En r éa l i t é ,  l e  dévelop- 
peinent des forces productives (1) e s t  t e l  que le passage des rap- 
ports sociaux tradit ionnels am rapports marchands est présenté 
comme indispensable e t  in6luctable. L a  f i n  ju s t i f i an t  les moyens, 
l a  coercition n'est  a lors  considbrée que comme un pis-aller.  
- so i t  l'on considère toujoups la societ6 tradit iomielle come un 
obstacle, mais un obstacle qu'il ne s t a g i t  pas de détruire  : il 
faut  en e f f e t  Le surmonter e t  pour cela, il sera çcJz%nock d'uti- 
l i s e r  certaines structures de ce type de société, jug6cs p a r t i -  
culieremerit pertinentes pour serv i r  de vecteurs d'introduction 
(1) Ou pour le di re  autrement, l a  productivit6 du t rava i l  qui pourrait 
e t r e  obtenue en u t i l i s a n t  les techniques les plus modernes des pays indus- 
t r i a l i s é s ;  l e  t ransfer t  des techniques ne posant pas de problGmes dans wi 
monde l i bé ra l  de mobilité internationale parfai te  des facteurso 
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de lq économie marchande (1 ) : la société t radi t ionnel le  comporte 
certains dynamismes qui, une f o i s  réorientés dans le seus voulu 
( ttrationnQltl )$non seulement deviennent compatibles avec l e  I'dé- 
veloppement économique", mais encore s timulent celui-ci e 
C'est a ins i  que l e s  théories occidentales les plus courantes concernant l e  
sous-développement, du moins ce l les  qui se traduisent effectivement au ni- 
veau des politiques économiques nationales admettent que l e  dualisme et  l a  
désarticulation des économies sous-développées sont, dans une certaine me- 
sure, attr ibuables à l a  domination coloniale, mais r e j e t t en t  la responsabi- 
l i t é  des prolongements de l a  structure dualiste apr6s l e s  indépendances, 
sur l a  société t radi t ionnel le  pi const i tuerai t  un f r e i n  au développement: 
l a  t radi t ion,  voi là  dto6 viendrait  tout le mal ! 
O r  ces thèses qui font appel  A la t radi t ion pour expliquer les d i f f i cu l t é s  
d(mi développement économique, sont en grande par t ie  mystificatrices,  car 
voi lant  l'essence meme de l 'explication qui réside dans les rapports so- 
ciaux de productiona 
E t  ctest ce t te  6tude des rapports sociaux de production qui devrait  nous 
permettre d'appréhender une r é a l i t é  plus essent ie l le ,  savoir que, avant 
e t  après la décolonisation, l e s  structures de l a  production sont demeurées 
( 1 )  C f d  sur ce point l e s  a r t i c l e s  de G,, ALTHABE : "Progrès écoilomique 
e t  communautés villageo,ises; exemple de la cate orientale malgache", et l e  
commentaire introductif de J&, PERRIR, i n  No PETITPONT o "Structures tra- 
dit ionnelles e t  développement" (édit ions Eyrolles 1968), i i o t m e n t  l o  Par- 
t i e  : Transformation des soci6tés tradit ionnelles,  p. 1-11 e t  p. 87-115. 
Cependant, cet  ouvrage e s t  lo in  d'&re une contribution 5 la tliitorie 
des blocages, puisque comme l e  souligne Ch, PALLOIX dans son commentairede 
I n  "Revue économique et sociale"(l970 no I )  z IlLe mérite de ce t r ava i l  
e s t  de s técar ter  de Ip idée  reçue que l e  facteui  de tous l e s  maux est l e  
secteur traditionnel, dont la résistance au progrès ne se ra i t  fonction F e  
de lui-meme, sans se soucier de savoir si ce secteur n'est pas le produit 
des r e l a t i o m  entre pays développés et pays moins avancés9 comme l e  suggère 
A,G, FRANK ( i n  "Capitalisme e t  sous-développement en Amérique Latine") (I 
S'écartant de l a  simplification abusive signalée, sais toutefois rejoindre 
la coflception de FRANK, nombre de rapports (de 130uvrage) ins i s tan t  sur le 
blocage de la société tradit ionnelle,  blocage qui trouve SOE origine dans 
1 Oappareil politique, économique, idéologique du secteur moderne1I ( po  11 3)  e 
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quasiment inchangées, c'est-à-dire qu'elles sont des structures de domina- 
tion. D a n s  ce contexte, l ' idéologie répandue sous la dénomination de "d6- 
veloppement économiquel', dénomination qui se veut A l a  f o i s  neutre e t  uni- 
verselle,  consacre en f a i t  l ' introduction du capitalisme au sein des soci&- 
t é s  t rad i  tionnel1,es * 
O r ,  comment étudier ces structures de domination, s i  ce n'est A travers 
leurs  conséquences, c'est-A-dire leurs  manifestations quotidiemies,ou en- 
core l e s  comportements Gconomiques, mais aussi non économiques des indivi- 
dus au sein de leur  groupe sccial ,  lui-meme replacé dans l a  société natio- 
nale e t  internationale : ce n'est qu'A pa r t i r  de l ' in terprétat ion de ces 
doimées qu'on pourra remonter aux structures mgmes, aux rapports sociaux 
de production, après avoir confronté toutefois ces matériaux bruts aux 
politiques économiques effectivement poursuivies dans l e  cadre national e t  
international o 
Nous voici  ramenés au point de départ, lorsqu'a é t6  définie l a  notion de 
coercition, comme étant  un certain type de relat ion entre deux acteurs : 
l a  base e t  l e  sommet. 
D'après ce qui vient üge t r e  d i t ,  l e  d6roulement de l a  recherche entreprise 
devra se s i tuer  A deux niveaux (1 )  : 
- d'une part  au niveau de l a  paysannerie : 
c 'es t  i c i  que se  si tueront les études de terrain,  
- d'autre par t  au niveau du pouvoir administratif : 
étude de l a  politique économique, vue du sommet, au plan natioaal e t  inter-  
national; ce t te  réflexion devant conduire 2. l eé tude  du pouvoir poli t ique 
en tant qu'attribut d'une certaine classe sociale, 
- enfin, au niveau des rapports qui sgé tab l i ssen t  entre la paysan- 
nerie e t  l e  pouvoir politique proprement d i t  : 
étude des moyens d'application de l a  politique économique, iiiterpr6tés par 
l a  confrontation des object i fs  apparents e t  e f f ec t i f s  du pouvoir, et  des 
réactions de l a  paysannerie, 
(1)  En ce qui concerne les questions méthodologiques de l'enqye^te, un 
a r t i c l e  e s t  en préparationo 
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Pour éc la i r c i r  ces points, il semble auparavant indispensable de déf inir  
plus precisément l a  r é a l i t é  trss diverse que constituelit les "opérations 
d * iii terven t i b 
1 
/ '  
SUR LA PRATIQUE DU DEVELOPPEMENT 
Si l'on examine eli effet .le contenu des politiques menées dans le secteur 
agricole, dOabord par le colonisateur, apr$s ia seconde guerre mondiale 
essentiellement, puis par les administrations des nouveaux Etats indépen- 
dants, africains notamment, on constate une évolution dont la continuité 
ne fait aucun doute, et qui a conduit du travail for& 5 des formes d'ac- 
tion très disparates, dont certaines encore ne sont pas exemptes de toute 
coercition, bien que celle-ci soit devenue plus insidieuse et plus voiléeo 
Cette disparité meme implique que l'on opère un certain classement de ces 
actions d'intervention : 
On distinguera deux types purs : 
11 - premier type pur : I1 s'agit d'op6rations administrées de l'ex- 
térieur à des communautés villageoises; ces op6rations sont classées par 
ordre décrois smt de coercition o 
11 1 = investissement-travail (encore appelé investissement humain, 
épargne-travail, travaux ras du s o l  forme qui se rap- 
proche le plus du travail forcé : il s9agit de faire réali- 
ser par la population de communautés villageoises ou régio- 
nales certains travaux d' infrastructure (micro-hydraulique, 
voies d'accès, etc ...) censés présenter un intéret pour ces \ 
populations, 
1 1 2 =  mise en valeur ou colonisation de nouvelles terres, ou reco- 
lonisation de terres épuis6es ou abandonnées, opérations pou- 
vant s'accompagner de déplacements de populationso I1 peut 
s'agir : 
soit de défrichement; 
soit d'enrichissement du sol par l'apport ou le renouvel- 
lement de matières' organiques ou chimiques : engrais 
divers . a o  
o soit encore de lutte contre l'érosion par traGage de 
.coui-bes de niveau, constructions de terrasses, etc e o  o 
a soit enfin d'irrigations par l'am6nagement d'une liydrau- 
lique agricole,, 
Ces divers types d'op4rations peuvent s'accompagner de 
redistribution de terres, qui ne vont pas sans poser de problèmes, comme 
l ' a  prouvé l'expérience dans le Moyen-Ouest Malgache ( I  ) #  oÙ les terres 
nouvellement aménagées et que leurs propriétaires légitimes ne voulaient 
pas mettre en culture selon les nouvelles directives, hrent redistribuées 
2 des migrants. 
réformes agraires, 
7 1 3  = vulgarisation agricole, permettant l'introduction de techni- 
ques et de méthodes de culture plus modernes, ou en tout cas 
mobs archaïques que celles utilisées jusqu'alors,, 
A la limite, on peut faire entrer sous ce chapitre l'introduction 
culture attelée, et meme la mécanisation de l'agriculture *(machines, trac- 
teurs, etc o o o ) o  
de l a  
Ajoutons enfin.que c'est par le biais de l'introduction de la culture at- 
telée que l'on essaie en général de réaliser l'union de llagriculture et 
de l'élevage (cf. l w .  bilans de tentatives d'introduction de la culture 
attelée au Nord-Cameroun et au Tchad) , 
114= l'ensemble de ces opérations ayant pour but l'introduction 
ou l'extension de cultures d'exportation ou plus généralement 
de cultures ccm"rcialeso 
12 - le second type pur n9est en>fait jamais pur dans la réalité, 
I puisqu'il a ét& dès ses origines une méthode conçue pour surmonter les ré- 
sistances que n'avaient pas manqué de provoquer les interventions du pre- 
mier typea I1 s'agit d*usie tlintériorisatioztt de ces actions du premier 
type * 
.... . .. .._.. 
(1) Cfo G o  RCY E IlLa SOIJIASAX, essai de bilan de quatre années d'action : 
196(5-196311 (rapport OoRoS.ToO.No 1965) 
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121 = le développement communautaire qui se présente corme 1 'équi- 
valent occidental de la c o i n "  populaire chinoise, e s t  mie 
action multidimensionnelle touchant des domaines aussi di- 
vers e t  pourtant coinpl&"taires, que la sa1ik5, lo éducation, 
la vulgarisation agricole, les travaux ras du sol, en un 
mot : la modernisation au niveau d3une communauté dont l a  
cohésion sociale et lcs dynamismes internes sont u t i l i s é s  en 
vue de f a c i l i t e r  SOI? intégration à l'économie marchande, 
122= l'animation rurale: q%i se base sur la participation des 
masses au développement $conomique, v i se  objectivement les 
r%mes buts; elle noest que l a  variante française du dévelop- 
pement communautaire anglo-saxon, 
123= l a  coopération, très répandue aussi, prend des formes tr$s 
différente-, selon l ' idéologie qui la sous-tendc L'action 
coopérative peut etre sec tor ie l le  ou globale selon qu4el le  
concerne un seul des t r o i s  secteurs suivants, OLI l e s  t r o i s  
à l a  f o i s  : 
6 coopératives de consonunation--approvisionnemeMt, 
6 coopératives de commercialisation, dont l e  réseau peut 
e t r e  r e l i é  h tule caisse de s tab i l i sa t ion  des cours, 
quand il s t a g i t  de cultures daexportation, 
coop6rative.s de production essayant d k t i l i s e r  les for- 
mes t radi t ionnel les  d2entraideo 
Toutes ces formes se constituent en structures inst i tut ionnel les  étatiques 
(paysannats, syndicats, groupements, etc D O  b ) 3  mixtes ou privées (sociétés 
d'aménagement), auxquelles "le paysan participe par son t rava i l  e t  par son 
argent" ( I ) o 
1 3  - des formes hybrides h Zgintérieur de chaque type pur exis- 
tent  : l ' introduction ou lqextension de cu l tmes  comerciales 
va toujours de pair  avec l a  m6canisation ou l a  vulgarisation 
agricole (culture a t t e l ée  e t  coton au Nord Cameroun). Ces 
deux formes pexvent se trouver aussi rattachées à des essais 
de mise en valeur de nouvelles te r resc  
(1) Selon l e  mot de R,  TEISSONIERE i "LQévolution des organismes 
de paysannat h Nadagascar depuis 1950:', i n  Terre Nalgache no 1 19GG,  
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Dans le second type, animation ou développement conununautaire peuvent &re 
relies à un réseau de coopératives. 
C'est toujours une de ces formes, pures et hybrides, que recouvre llexpres- 
sion "progrrume de modernisation rurale" qui est souvent utilis6e o 
14 - enfin, la greffe des formes du. second type sur les formes pures 
du premier type peut intervenir de diverses façons : cPest ainsi 
qu'elles s'c?daptent particuli2rement bien à la vulgarisation 
agricole dont l'aspect pkdagogique se rapproche de ce qu'on en- 
tend généralement par le terme 91participationgf dans les program- 
mes de modernisation, 
D'autre part, les travaux au ras du sol sont souvent liés ?i des essais de 
développement comxmautaire. 
Enfin, un cas qui parait particulièrement intéressant est celui de la colo- 
nisation de terres neuves s'accompagna:it de migrations de populations., 
Cuest l'oeuvre de ce qu'il est convenu. d'appeler les sociktés d'aménage- 
ment. D a n s  son *'Etude sur les migrations intérieures de population à Mada- 
gascar" ( I ) ,  Ge R E  remarquait que, devant les echecs répétés des tentati- 
ves en milieu mral traditionnel, 1Qadministration avait mis l*accent sur  
les actions aupres des travailleurs migrants, qui, se trouvant isolés de 
leurs communautés d'origine, sembl-erit moins subir lPemprise des schémas 
traditionnels* A ces individus priv&s des structures qui les in7égraien-t 
leurs communaut6s, on propose des structures de remplacement (actions du 
second type par exemple); propositions tres directives qui, étant données 
les conditions particuli6re.s de "1 'expérimentation" ( les  migrants, incités 
à venir s*installer, provisoirement OLI definitivement, et coloaiser une 
terre, doivent accepter l e s  conditions présentbes par la sociétb d'amena- 
gement), risque toujours de prendre des formes plus ou moins coercitiveso 
Pratiquement, la quasi-talité des combinaisons entre les deux types de 
formes sont possibles, si elles n'ont pas déjà toutes @te exp6rimentées : 
il est inutile de s'y appesantir pour l'instant,, 
(1) Rapport OoRoS,ToOoPf, ,  1963. 
14 . 
15= pour être complet, il faut signaler qu'en gén6ral une action d' 
intervention doit être soutenue par wie quelconque institution 
de credit rural (éventuellement sous forine de coopérative), 
étant donné que les paysans ne disposent pas le plus souvent des 
fonds nécessaires B la profonde mutation qui leur est demandée, 
Cependant, l e  r81e de ces institutions s'est trouve considérable- 
ment diminu6 du. fait des traumatismes nombreux laissés chez les 
paysans par les expériences qui se sont soldées par des 6checs, 
du fait aussi des précautions de plus en plus nombreuses prises 
par ces organismes pour recouvrer leurs prêts, 
15- Remarque concernant les formes hybrides du premier type : la "moder- 
nisation rurale" peut être purement et simplement prise en main par des 
firmes industrielles privées en quête de sources dPapprovisionnement, et 
non plus par des sociétes dPaménagement mandatées par l e  pouvoir adminis- 
tratif : c9est ainsi que la sociétk "Madagascar-Conserveslj a pu prendre 
cet effet les dispositions suivantes ." 
= distribution gratuite de plaits h ceux qui désirent faire des 
plantations, 
= traitements phyto-sanitaires des cultures gratuits pour ceux qui 
l e  demandent, 
= prise en charge par ltusine d'un contremaître chargé de montrer 
aux agriculteurs la technique de la culture à tous les stades, 
= prix 6e la marchandise rendue-usine fixé à lqavancc et connu de 
< 
de tous, 
= vente toujours assurée à l*usine ( I ) ~  
Là encore, on peut parler assurément de salarisation ou quasi-salarisation 
des agriculteurs, Et, lorsque D, HARDEI, &rit :"la libert@ de ltagriculteur 
est entigrement respectée ; il peut accepter ou refuser de rentrer dans ce 
systeme, de faire ou de ne pas faire la culture qui intkresse l'usine o . o " ,  
cPest une liberté qui ressemble fort A.celle de celui qui n'a plus que sa \ 
force de travail 2 vendreo 
Avec ce dernier ezmple, nous entrons dans lPana1yse plus complexe des 
"propagateurs techniques': ,
(1) CEo Do IIARDEL : "Essai SUP quelques types de relations agricu2- 
' ture-industrkestc Rapport O o R o S o T o O o M , ,  1966 ( p o  20), 
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2) - - - - - - - -  L e s  modali t és  de-pzoEa2a;ign-dg 'p;op&s-tec&n&qgell 
La classif icat ion des canaux de propagation technique de l'économie mar- 
chande ayant été exposée, on pourrait efivisager d9 é t ab l i r  une typologie 
croisse 
tradit ionnelles,  aux diverses intersections de laquelle on t r ansc r i r a i t  un 
type par t icul ier  de réaction, I1 ntes t  pas certain cependCant que ce genre 
de démarche s o i t  très fructueuxo La demarche pour laquelle on opte consis- 
t e  dans 1°@htde de cliacun des t r o i s  acteurs impliqués dans l e  développe- 
ment de l'économic marchande, s o i t  : 
: types ds  opérations dg intervention - types de structures sociales 
I1 s e r a i t  
la paysannerie, 
l e  pouvoir administratif, 
les sociétés d'intervention ou d'aménagement, e t  dans LOexamen 
des relations de caract6re dialectique qui s*établ issent  entre  
chacun de ces t r o i s  acteurso 
bien entendu insuffisant de se caltonner a la. seule étude de l a  
paysannerie pour essayer de comprendre les réactions paysannes en face de 
ZOintroduction e t  de l'extension de l'&cononue marchLu?deo 
Car s ' i l  e s t  v ra i  que l a  paysannerié représente l 'aspect principal de ce t t e  
r é a l i t é  dialectique que constitue la dual i té  paysannerie-a~ninistration, 
dans une première phase, ce t t e  meme paysannerie semble jouer un r8le secon- 
daire é tant  donné que it i n i  t i a t i v e  du changement écon.omique e t  social  pro- 
vient de Itadministration, Mais les %locages de la tradit ion" qui survien- 
Zimt pr&scpe I : '  - immanquablement pour f re iner  ce changement, montrent que I .  
l ' in t ia t ive  passe ensuite entre  l e s  mains de la paysannerieo Certes il s* 
agi t  d'une i n i t i a t i v e  de caractère négatif tout d a  abord (auto-defense) , 
mais e l l e  e s t  destinée à devenir positive, e t  cTest en ce sens que la pay- 
sannerie constitue l 'aspect principal de la r é a l i t é  étudiéeo 
Il n'el1 demeure pas moins que l e s  r6ac t ims  paysannes aux opkrations d'in- 
tervention doivmt ê t r e  replacées pour e t r e  comprises (ou simplement appré- 
hendées), dans le contexte global de la polit ique agricole e t  &conomique 
du go~~vernemeiit, au iliveau national aussi bien que international o 
L e  p l an  ,global de l'économie nationale constituera donc un cadre de réfé- 
rence privilCigi.6 o* 1*on devra essayer de percevoir Les objectifs,  con- 
t ra in tes  e t  moyens de la polit ique agricole,, 
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Bien entendu, les propagateurs de ces object i fs  e t  moyens, A savoir prin- ' 
cipalement l e s  sociétés dginterventioii e t  d'aménagement, voit f a i r e  subir 
de profondes modifications .3 ces object i fs  e t  moyense 
Ces modifications, conscientes ou inconscientes, imposées ou subies par l e  
propagateur du f a i t  de sa  propre struchire,  vont nous replacer dans m- Ca- 
dre plus large que celui  de 19$conomic iiationale, puisque ces sociétés sont, 
dm.s de nombreux cas, étrangGres au pays; e t  cela, deautant plus que l'as- 
pect d6versoir de semices n'est pas secoiidaire e t  sert dq intermédiaire au 
déversoir de produits, On pourrait d 'ai l leurs prouver par de nombreux exem- 
ples que ces sociétés procurent des marchés privilégiks à des firmes étran- 
gères e t  quqelles peuvent a l l e r  jusqu*à organiser un savant gaspillage de 
matériel ( l a  l ivraison de c lés  inadaptées à l a  t a i l l e  des 6crous de char- 
rue litest quvun exemple bénin; l 'enceinte eri barbelés d V m  %aiichll (1 ) mal- 
gache dut ê t r e  remplacee par une enceinte en gr i l lage pour obtenir lía- 
cord de l 'organisation internationale finançant l e  projet)  o 
Or, dans quelle mesure l a  f i n a l i t é  de ces sociétés étrangeres, e t  les strue- 
tures leur  permettant dPat te indre l e s  buts fir,& peuvent-elles s'accorder 
avec les f i n a l i t é s  e t  les structures de la politiques nationale ? Quelles 
sont les relat ions qui s"tablissent entreles sociétés étrang2res e t  l'ad- 
ministration nationale '2 E t  comment ces relations se &percutent-elles sur 
l e  milieu rura l  ? Gomient alterent-elles l e s  re la t ions paysannerie- admi- 
n i s t ra t ion  ? 
C les t  tout l e  problPme de l v e f f e t  déformant induit  par l e  propagateur, C e s  
déformations peuvent intervenir aux deux pales de la  propagation z 
- du caté du pouvoir politique, l a  mesure de l a  déformation dépend 
du'rapport de force existant eritre l e s  deux acteurs : l a  déforma- 
t ion  sera maximale lorsque l e  projet  proposé pm l a  société d'in- 
tervention e s t  repris dans s a  t o t a l i t é  par l e  pouvoir poli t ique ( 2 )  
/ 
(1) I1 s 'ag i t  dYme sorte de ferme dyEtat spécialisée dans lQélevage, 
( 2 )  On ne peut évidemment pas affirmer dans ce cas, que l e s  sociétés 
d9intervention ont entièrement imposé leurs  vues, car l e s  projets pr6sen- 
t é s  doivent t en i r  compte de certaices contraintes, e t  e t r e  suffisamment 
r ea l i s t e s  pour ne pas provoquer de trop vives réactionso Mais précisément, 
l a  connaissance parfai te  par ces sociétés du rapport de forces, c'est-à- 
dire  de l a  marge de manoeuvre qui leur  e s t  permise, e s t  un atout de plus 
gui f a i t  pencher l e  rapport en leur  faveur, 
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- du c6t& de la paysazmerie? I& d6forinafion n q e s t  pas mains grande,, 
Cm se  contentera 2 cet  effet  de c i t e r  l e  cas d“me op6ration de 
vulgarisation agr5.cole dont toute l a  philosophe pGuvait se résu- 
mer ainsi  : l a  c?-&nographic galopante de la population concern& a 
entraSn6 un d4séquilibre population - ressources que il s u  agi t  de 
pa l l ie r ,  Ch coïiipte y paxid.;> en dmx stades : dais -mi p r e ~ i e r  
stade, ].a p’odxc-tivi.-t-@ de l t a c t i v i t 6  r iz ico le  (base de lralimeii- 
tc7,tion) devra e t r e  &ccrue par une action de wLLgarisatioii des 
engrais e t  de nouvelies méthodes cultuTales (st5jgar des plants 
pii pépinières plus court, repiqua.ge en li(7me, e t c  o.  ). Ltaccu-- 
mu.lation monktaire (?! ) permise par l e  premier stade, devrait 
f a c i i i t e r  le passage zu second s’kade, B savoir la m i s e  en valeur 
, des coll ines q u i  demaident une fo r t e  fumare de redmssement e t  
dont l e s  cultures devr0p.t $ t re  corw.ercialis@es ou trmsfc:x’~ées 
, en viande, l e  surplus de populatioii - agPicxlteurs for1’1~6s aux 
techniques modernes de cultu:??e - devant é r ipe i?  vers des zones 
moins petipl6es e t  A mettre en valeu??, 
Ce  qui nous intéresse p0v.r 1Qinstm-i: dms ce t t e  action de vtLLgarisa-tioi, 
cg e s t  la méthode suivie par l e s  vulgarisateu;7s 
sée en zones ( sous-préPecturesjl chaqv-e zone e?. sectehss ( c o m e s )  clia- 
que secteur en cellules (groupes de vi l lages)  o 21 y a ulil moniteur par cel- 
l u l e  e t  urì aide-monitem par vil lage,  Ce  soat ces t;:ois Cre..iiiiers niveaux : 
chef de secteur - mmiteur L a.ide.-moïiiteu:: qui c o ï t  en queicpc: sor te  l e s  
seuls -3 $ t re  en relat ion constante avec l a  populationu O r ,  s i  l*on 6tudie 
(A) la maiiiGre aovlt s’iest Pai te  13aztioii de ].a ~m~Lgarj.sations 021 constate 
Chaqu.e pxwii ice  e s t  divi- 
cue l e s  niveaux in fk - i ems  (su~:~tcizt les 6eux derniers] 1 de l a  stitucture de 
propagation ont et;. tendance 
ordre de 1 P administmtion o Cette tendance nq e ta i t  pas vov,lu.e coi2sciement 
par ‘les responsables de lSactios, mais il importe de voi?  qu’:elle é t a i t  
objectivement pr6seiite dkis l a  struc2Jl-e de mLgarisatrion, puiscyle moni- 
teurs e t  aide-monitems sont notés (POUT leu:? avancenent ou le%- inaintien 
-3 ce pos te )  deaprSs les rzsu l ta t s  qu?ils obtieixieiit, OY l a  méthode qui 
donne les meilleurs r6snl ta ts  h court terme e s t  évidement 1. injonctioii 
pure e t  simple, mais or? peut alors émettre quelque iiiqui@tude qmxt à la 
prolongation d u  s’r.epiqïiage en. Zigne’! 
pY6sentcr ” l e  rcpiqvmge en ligne” comne un 
. 
lorsque 1.e p‘opagateur se x t i r e r a ,  
sLil?s compter que lPabandon de la  méthode am6liorSe représente d6sormais 
une forme de résistance politique pour les  opposants au régime, 
Ce  qu'on a voulu montrer par cet exemple, cPest  que l a  déf.ormation du pro- 
pagateur à l a  base &ta i t  contenue objectivement dans sa structure e t  qu9 
e l l e  sert ses intér&s en l u i  procurant des résul ta ts  rapides e t  impressi- 
olu?a~lts o Il en r6sul.l-e &galement une d6fornation du milieu paysan dont 
l a  résistaice e s t  anniliilée par une méthode inconscierurnent mais objective- 
ment tr&s directive, m a i s  clont l a  résistance se f e ra  sans doute sen t i r  avec 
beaucoup plus d rami té  lorsque cette "direct ivi tés l  cessera (1 1 o 
' Mais déjà, cet exemple pose l a  question des moyens u t i l i s é s  pour introdui- 
re des rapports de production de type capi ta l i s te  en, milieu rural  tradi- 
tionnel 
- -Y--- P . 
( 7 )  Une nuance d o i t  Etre apportee 2 ce t t e  proposition dans l a  mesure 
OC de telles actions se traduisent effectivement par l a  consti tution druse 
pe t i t e  classe de paysans riches qui pourraient prendre l e  r e l a i s  de l a  
coercition s*ils y ont i n t é r ê t  t l e  point est à discuteru 
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Les quelques réflexions qui précèdeat, sur la théorie et la pratique du 
d6veloppement nous introduisent tout naturellement au problème de la pro- 
duction et de la reproduction des rapports sociaux capitalistes dans les 
soci6tés pré-capitalisteso 
Mais la compréhension de ce problème sera appréhendée avec d'autant plus 
de facilité qu'on aura auparavant acc&dt5 à la compréhension des moyens 
utilisés par le groupe dominant pour introduire le règne de la marchandise 
au sein des sociétés-paysannes, par lrinterm6diaire des divers canaux de 
propagation indiqués plus haut. En d'autres termes, l'analyse de l'immé- 
diateté du processus nous fera mieux comprendre son essence plus profon- 
de ( I ) *  
Ceci nous amènera traiter des contradictions qui se développent dans un 
tel système, et des tentatives de r6solution de ces contradictions par la 
paysannerie dhne part, par le pouvoir administratif d'autre parto 
* 
-E * 
( 1 )  Dans le m'$nie sens, l'intérêt de l'approche phénomènologique en 
sociologie sera expos6 dans l'article traitant de la méthodologie, 
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- La coercition directe 8 cPest l a  colonisation qui instaura l e  
t rava i l  forc@, dont on verra plus lo in  quel fi.;: le r61e exact, e t  pour 
quelles raisons ob j cctives 11 dut ^etre transformé en sa l a r i a t  
-- La coercit ion indi2ecte est  l e  b i a i s  qui  va pei- .met t~ l a  consti- 
tution doun sa l a r i z t  e t  plus gén&raleimit l?introduction dais les rapports 
marchads 
Cette contrainte indi-ecte prend de multiples fernes; notarmneit, il con- 
viendrait d* exaninci? de plus pr&s 6 
a - l e  role  de l a i m p a t  (1) q u i  pousse les pa;rsm-s la salar isat ion ( 2 )  2 
salar isat ion directe,  par  la recherche d?wi emploi dans les plan- 
tat ions,  dans 1 Qindustrie,  ou dans !.e p e t i t  coi~nerce; salar isat ion 
indirecte  par l a  pratique d tune agriculture corimiexxi.ale o 
E t  s i  en Ein de compte, il e s t  certainement jus te  deinterpréter  l a  levée 
des imp8 t s  cormne un f a i t  essentiellement politique, u,se preuve de sournis-- 
sion ou de contestation, il- uqen res te  pas inoins que " l a  .!!echerche de 1' 
imp8t" pousse les paysans E trouver un travail tn1lpoinaiFe â l?eext&rieur : 
ce t t e  quete peut dmer de quelques semailles & plusieurs mois, quand elle 
ne se traduit pas purement e.i simplement par l a  vente d6Lme pnrt ie  de la 
récoltee, verrouillant a ins i  plus fortement les paysans pau~res  dans le cy- 
c le  de l a  soudui-e e t  de 12usureo 
Mais en f a i t ,  l a  contrainte par  lCimp8t ne joxe plus l e  mGme r81e exclusif 
quaau temps de la colonisation, 
b - le r&Le de certaines contraLntes inst i tut iou~nel~les  para? t éga3mnent 
impoptant; contraintes 5 nstitutiouln_elI.es qui se su5stituent pour 
par t ie  aux coatraintes é-tatiques e t  aux coxtraintes du march&., Ca-? 
cqest moins par l a  violence de IPEtat e t  L a  vioLence du inLFch6 que 
s geffeckae actuelleinent un d6but de s t r a t i f i ca t ion  sociale, mais par 
l e  b i a i s  dbme certaine logiqie des " ins t i tu t ions  <e développement" o 
Etudier les cri-!&es d'S.ttributlon 6u crédi t  rura l  s e ra i t  rGvéla- 
tem à cet &garde 11 e s t  cer tain que celui-ci  e s t  accordé à des pay- 
saas qui? à La rigaeur, pourraient s*en passer, LorsFe, exceptio?- 
-LI..--_.. -".--.. 
( I )  Loiriip8t qui frappe l a  paysanerie représente une p a r t  infime des 
recet tes  budg4taires de 1'Etatg c"st donc qu"1 joue UA autre ra le ,  
( 2 )  Les sommes drain6es pa r  l es  Eglises en milieu rwal  jouent objec- 
tivement l e  meme n81e 
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nellement, u11 petit paysan réussit .?i obtenir du crédit, dans de 
nombreux cas une raison ou ~ z n  prétexte quelconque feront que l'ex- 
périence ne sera pas renouveléeo 
A ce point, on peut d'ailleurs remarquer que les autoritfis administratives 
locales disposent pratiquement du pouvoir d9attribution des crédits, dans 
la mesure oh cCest un collège de notables qui choisit les demandes qui se- 
ront préseiit6es aux iiistitutions de crédit o 
Cependant, nous citerons lPexempLe d'une opération dfintervention qui nous 
paraTt pertinent (bien que son importance relative soit faible) 
de ltaction entreprise, 1.a commercialisation des engrais était entre les 
mains de lcorgaiisme responsable; étant dom6 la faiblesse des moyens mis 
en oeuvre à cet effet, on aboutissait rapidement à des ruptures de stocks, 
car les paysans se fournissaient tous en engrais A la m&me époquea Aussi 
lPorganisme décida duinstituer un prix différentiel : prix bas aussit6t 
après la récolte; prix normal, puis prix élevé au moment o6 luengrais doit 
effectivement etre épandu dans l e s  rizières, 
Au début 
A première vue, on ne peut trou-?er de système plus logique et plus équita- 
ble; à seconde vue cependant, on réalise F e  ltachat dtengrais B plusieurs 
mois dPavance revient à immobilisez. de lPargent pour un besoin non pressant, 
ce qui est d'autant plus difficile que la circulation monetaire est faible; 
et 2 troisième vue, - l a  révélation - le bas prix saavère etre pratiqué h 
une époque oh les petits paysans ne disposent pas dcargent, car il est 
alors temps de payer Ifimpfit 
B moins quRils ne se résolvent - une fois de plus - 2 sPenfermei* dGans le 
cycle de la soudum?a 
Cette possibilité leur est donc fermée, 
Toute ceci pow prouver que des institutions parfaitement llratiomielles't 
(il est "logiquet1 que ltéchéance du crédit tombe au moment o6 le paysan 
est solvable, pui.squ*il vient de faire sa récolte) 
à favoriser les plus riches et à pousser les pauvres å la prolétarisationa 
tendent objectivement 
(1) Remarquons que les échitances de crédit tombent également a des mo- 
ments peu propkes, et poussent donc objectivement le paysan dalis le cycle 
de la soudure,, 
c -  une awtre forme de contrainte indirecte réside dans l e  rô le  des 
chefs ou des notables traditiorcmels ; l e  f a i t  que l e s  rapports 
soc5-aux tradit ionnels,  ré inscr i t s  sur l e s  rapports marcliands de- 
viennent l e s  vocteurs ou les formes modernes de l a  captation du 
surplus, explique que bien souvent l 'adaptation ne s o i t  pas possi- 
ble ( c 9 e s t  alors qu'on d i t  qu' i l  y a tlblocageil), ou iiécessite un 
bouleversement, 
Un cer tain nombre d* $hides (1 ) moiitrent conment la introduct ion de la va- 
leur  d'échange dais  des économies od prédominait la valeur d*usage, se 
t radui t  par une aggravation de 1 gexploitatioii des sfcadetsvi pa? l e s  Ilafnés" 
( 2 )  qui u t i l i s en t  B leur  prof i t  des rapports sociaux qui ntavaient de rai-  
son d'$tre que ce l le  d'assurer la cohésion, c*est-à-dire finalement l a  
reproduction, d*une société vivant B un niveau proche de l a  subsistance, 
ce qui confirme en quelque sor te  ce qugécrivait MARX dGms mi passage du 
C q ) i t a l  ( 3 )  ; "Qum0 l a  forme dqune société est t e l l e ,  au point de vue 
économique, que ce n'est  point la valeur d'échange mais l a  va:Leur d'usage 
( 7  ) Cf.  C1,  PEILLASSOUX : "Essais d'interprétation du pliénomène écono- 
mique dzas l e s  sociétés tradit ionnelles cif 
autosubistance" (Cahiers dPEtudes Africaines, 
1960, no 4). 
d P  Ivoire" (Nouton, 1964) o 
G s  GOSSELIN : tlPour 'Lune anthropologie du t r w a i l  rura l  en 
Afrique Noire" (Cdiiers d'E"citdes Africaines, 
1962, no 12)* 
Contribution une ,anthropologie du tra- 
va i l "  ( Cahiers Internationclux de Sociblo- 
gic, 1966, no 2), 
"Antliropclogie économique des GOUYO de Côte 
C f o  en un sens différent,  T L  GODELIEP, : "Rationalité e t  irrationa- 
l i t é  en économie" (Maspero 1968), IIIème par t ie  : 
anthropologie économique, 
e t  m6thode de 1' 
(2)  Pr6cisément, Ariane DELUZ e t  Maurice GODELIER nient que l a  contra- 
diction aSnés-cadets s o i t  une contradiction antagoniste : ttdcms l a  mesure 
où tout cadet deviendra &né à son tourgto Cet argument ne vaut plus lorsque 
I n  valeur d'échange a f a i t  son apparition dans l a  société eli question, car 
alors il e s t  évident que l'ancienneté ne survivra en tan t  pouvoir qu*en se  
donnant une base économique; de ce f a i t  mhe, e l l e  ouvre aux cadets la pos- 
s i b i l i t é  d'y accéder, poss ib i l i t é  qui leur  permet de p lus  de s o r t i r  de leur  
coiidition dq exploi t6s 
logie économique!', i n  l'Homme, V I I ,  3, juillet-septembre 1967, 
sociales) o 
C f o  A, DELUZ e t  Ma GODELIER : I t i i  propos de deux textes d'Anthropo- 
( 3 )  Karl ivwIY, 2 IfLe Capital", l i v r e  I, Tome I, page 2310 (Editions 
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qui y prédomine, l e  sur t ravai l  est plus ou moins circonscrit  par l e  cercle 
de besoins déterminés; mais l e  caractère de l a  production iipen f a i t  point 
naPtre un appétit  dévorait" o 
Ainsi donc, daris de nombreux cas, on constate que l e s  "anciens" peuvent 
prof i ter  de leur position dominante dans l e s  rapports sociaux tradit ionnels,  
pour fltransformerfl leurs  dépendants (1 ), l e s  "cadets", en une i~~ain-d~oe~ivre 
non rérnunér&e quoique productrice de valeur dgécliange, par les voies de 1? 
entraide tradit ionnelle par exemple, e t  a insi  conserver une position domi- 
nante dans l e s  nouvelles structures écoiiomiques introduites,  
C*est la une évolution in sc r i t e  dans l a  logique des structures tradition- 
nelles,  logique transformée par l a  marchandise * 
ALI niveau postérieur peut-&re ce t t e  $volution se prolonge, étant a lors  le 
résu l ta t  d k n e  pratique tr3s consciente de la part  du qlpropayateur du pro- 
gr2s techniqueI1, l e s  agents du propagateur en question tissant les liens 
privi légiés  avec les détenteurs du pouvoir tradit ionnel,  ou du pouvoir po- 
l i t i q u e  moderneo I1 peut y avoir concurrence entre les deux types de pou- 
voir;  l e  plus souvent cependcmt, il y s. ccincidence, e t  alors,  pouvoir 
traditionnel. e t  pouvoir administratif ont  permis h leurs détenteurs de s r  
élever a un niveau @conomique suff isant  pour en f a i r e  des interlocukeurs 
pr ior i ta i res  des agents du progrès techniqueo 
Or l ' a t t e i n t e  de 'ce niveau minimum c s t  indispensable pour se trouver du 
cat6 du groupe dominant, dans l e  processus de s t r a t i f i ca t ion  qui s'amorce6 
Sur un te r ra in  d'enque^te, dans l a  province de Tananarive, on a en e f f e t  pu 
observer une phase du processus de s t r a t i f i ca t ion  en COUPS les plus gran- 
des propriét6.s sont ce l les  des familles qui ont su orgm-iser l e  départ vers 
l a  v i l l e  des descendants à chaque géri&ration, la issant  a ins i  lPexploitaticzn 
entre  l e s  mains d*Lui seul des descendants o L e s  ressources cxt$Pie%res con- 
tr ibuent par a i l l eu r s  à ltextension e t  à l a  modernisation de lPexploi ta-  
t iono  par contre, les pet i tes  propriktés se fragmentent à I s e x t r b e ,  Ces 
deux compprtements ne sont pas du tout IC résu l ta t  du hasa~d, pas p lus  que 
d'une quelconque supériorité in te l lec tue l le  dans l a  recherche des solutions 
2 la survie familiale : i l s  sont l a  inarque dDune différenciation sociale 
( I )  11 ngy a là aucun volontarisme coiiscient, 
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basée sur l a  possession des moyens de productiono En effet ,  il e s t  évident, 
dans l*&tat actuel de pénétration de l'écoiiomie marchande dans ce t t e  ré- 
gion, que l a  solutioii-type apportée par l e s  paysans à leurs besoins moné- 
t a i r e s  est l e  depart vers l a  v i l l e  ( I ) .  Ibis cela  implique d'abord que l9 
on " a i t  des relations",  ou au moins des membres de l a  fanil le e t ab l i s  sur 
place; cela implique surtout que la survie de l a  famille (ou pour parler 
comme les techniciens : l a  survie de lDexploi ta t ion familiale) ne nécessi- 
t e  pas absolument la force de t rava i l  de celui qui par to  Or, ce t t e  force 
de t rava i l  est indispensable, v i t a l e  mhe, pour les familles qui ne peu- 
vent au moment des grands travaux agricoles ; 
- embaucher des sa la r i&,  
- ou invi te r  suffisamment de personnes pour l 'entraide,  
ces deux caractérist iques &ant propres aux familles influentes (riches 
ou / e t  notables), 
Les  familles pauvres sont également ce l les  qui, au moment de la soudure, 
ne peuvent se permettre d'envoyer certains de leurs  membres 2 l a  v i l l e ,  
car  il faut  gagner aujourdPhui l 'argent qui permettra de manger demain : 
autrement d i t ,  il faut  se sa l a r i e r  sur placeo 
Ainsi, on ass i s te  bien B un début de consti tution d'une pe t i t e  bourgeoisie 
agraire, corrélative à une salar isat ion croissanteo Certaines familles os- 
c i l l e n t  entre les deux, pouvant encore e t  essayant de jouer sur les deux 
registres.  
Dans ce contexte, il est évident qu'un projet  de vulgarisation e s t  destiné 
2 se traduire par l*apparit ion dvun net clivage entre l e s  deux groupes, 
c lasses  scciales en gestatioi?* 
On va dès lors ass i s t e r  B une exacerbation des tensions sociales, qui sera 
un des domaines privilégiés de lqobservation pour 19anthropoLogue-~conomiste 
de terrain.  
( I  ) Solution-type idéaleo 
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d - l'influence démonstrative des aspects de la vie moderne (urbaine) 
peut constituer également une autre forme de contrainte indirecte, 
poussant les individus 2 slint&grer à l'économie monétaire; cet 
effet n'est cependant que 18un des multiples aspects de l'extension 
de 1 t idéologie dominante ( 1 ) 
Les moyens de propagation qui viennent d'$tre décrits donnent naissance e t  
entraTnent le développement de contradictoins à tous les niveaux : celui 
de 19économie de marché dans son extension internationale, celui de la so- 
ci$té traditionnelle, c'est-à-dire de Zz paysannerie, celui errfin de la 
bourgeoisie-relais autochtonee 
(1) De ce point de vue, il serait indispensable et certainement très 
fructueux de faire une étude approfondie du contenu des émissions de radio 
et de la presse destinées aux milieux rurauxo 
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DIALECTIQUE DE L'INTRODUCTION DU CAPTTALISME 
1 ) @ s - c ~ n ~ r ~ d ~ c ~ i g n ~  ; i n & é ~ e ~ t ~ s - o ~  pgcgssus  
a - L'extension internationale de lvéconomie du march6 e t  ses 
contradict ions o 
Cette extension à l 'échelle mondiale a d'abord é t é  réal isée par la coloni- 
sation. Même si certaines conquetes coloniales ont é t6  menées dans un but 
exclusivement politique, la majorit6 de l a  bourgeoisie les subissant, ce- 
pendant cette politique de force f i n i t  t B t  ou ta rd  par se j u s t i f i e r  du 
point de vue de l a  bourgeoisie européenne, en t an t  qu'elle permettait d P  
ouvrir de nouveaux débouchés aux produits manufacturés européens, e t  de 
nouvelles sources de matières premi6res nécessaires aux industries euro- 
péennes , 
Les débouchés dLns l ' industr ie  extractive iic pouvant suff i re ,  il @ t a i t  neces- 
sa i re  d'introduire l e  s a l a r i a t ,  ou sa forme agricole internkdiaire : l 'agri-  
culture commercialeo Le t rava i l  force & a i t  cependant reput6 indispensable 
af in  de construire l ' infrastructure  des transports notamment, laquelle four- 
n i t  des économies externes aux industries;  économies externes qui, d a s  1z- 
comptabilité bourgeoise, doivent ê t r e  prises en charge par l 'Etat ,  c'est-à- 
d i r e  rejetées A l a  charge de l'ensenble de la communauté nationale, pour l e  
plus grand p ro f i t  de l a  bourgeoisie marchande e t  industr ie l le ,  
Le sa la r ia t ,  e t  ce que Iton a appels l e  quasi-salariat, impliquent l a  li- 
bert6 des individus, l i b e r t é  formelle qui f a i t  qu ' i l s  n'ont que leur  force 
de t rava i l  2 vendre. Or ceci  posait un cer ta in  nombre de d i f f icu l tés  dans 
des pays oh p l u s  des 4/5 de la population vivent en auto-subsistance ou 
presque, oh souvent l a  densité d'occupation des terres n P e s t  pas suffisante 
pour que puisse intervenir un processus de concentration des te r res  corre- 
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latif h la constitution d'un prolétariat orienté vers les villes ou les 
plantationso Certes, cet exode mral a plus ou moins ét6 obtenu grâce 
poussée démographique qui a déséquilibré le rapport population-ressources 
dans certaines r&gionso Mais ces couraits migratoires provoquks, comme dt 
ailleurs ceux existat d6jà traditionnellement, vgennent grossir la popu- 
l a  
lation des chdmeurs, dans les bidonvilles # dans des proportions dépassant 
largement sais doute les nécessités objectives du développement du mode 
de production capitaliste, I1 faut donc qu'intervieiuie une salarisation en 
milieu rural, et celle-ci ne pouvcmt @tre réalisée du fait de la seule 
contrainte du marché, la coercition devient le complément et pour partie 
le substitut logique du marcliée 
Ce que nous vouloiis dkmontrer ici, c'est que ce cercle vicieux dénoncé par 
dtéminents économistes n'est que le simple reflet d*me contradiction beau- 
coup plus fondamentale dans laquelle se trouve pris le système occidental, 
contradiction difficilement surmontable : le problèine fondamental qui se 
pose en effet au système, concernant sa survie, est celui de la contradic- 
tion entre la n6cessité vitale pour ce mode de production de s'&tendre A 
l'éclielle du monde, et l'impossibilit6 structurelle de cette extension 
(c'est-à-dire de sa greffe SUT des &conomies pré-capitalistes) 
réserves de matières premières, il s'agit essentiellement d'klargir les 
débouchés : or, des débouchés suffismts et durables ne peuvent provenir 
que de l'instauration de véritables rapports capitalistes de production 
dans les pays rEservoir-déservoir; car on ne peut créer de pouvoir d'achat ex 
nihilo , come le fait lsaide octroyée par  l'occident, qui n*est qu'un pal- 
liatif insuffisanta 
altre les 
La seule solution alternative? c*est-&-dire l'établissement des rapports 
capitalistes de production, entre donc en contradictim avec le problème 
à résoudre lui-m&ne, puisque cela nécessite une véritable industrialisation, 
donc une concurrence immédiate en ce qui concerne les mati6res premières, 
et h plus long terme une fermeture des débouchés créés, les industries sa- 
tisfaisant alors ceux-ci, 
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On comprend alors pourquoi t o u t  l ' e f fo r t  de 'Il9aidet' porte SUT lP indus t r i -  
a l i sa t ion  de l 'agriculture,  e t  de l ~ i n d u s t r i a l i s a t i o n  basée SUT l tagr icul-  
ture  (1) z la r6cupération du surplus frappe a ins i  en pr ior i té  l e  quasi- 
s a l a r i a t  agricole 
l'lais il y a un autre aspect de l q a i d e  qui a déjà &té signalé, e t  qui nves t  
pas moins important : sociétés deétudes e t  soci$t@s d9au:knagement m@tropo- 
l i t a i n e s  sont chargées de dispenser judicieusement ce t te  aide, un milieu 
qui l a  refuse avec plus ou moins d9intensi t6  s ces marchés de services sont 
l e  préalable indispensable pour rendre nécessaires des fournituures de mate- 
r i e l  (marcliés de biens) 
t e  : l e  gaspillage organisé,, 
Ces méthodes atteigiierit souvent leur  ultime l i m i -  
Ainsi, aussi bien sur les marcliés du Tiers-Monde que sur leurs  propres mar- 
chés nationaux, les économies occidentales poussent i a  contradiction jus- 
qu'B son paroxysme, en inst i tut ionnal isant  lflvéconomie du gaspillage", A 
ce propos il ne fau t  sGms doute pas sous-estimer l e s  possibi l i tés  de déve- 
loppemerit ver t ica l  du capitalisme (par "dOplacement de l a  Sronti&:re" des 
besoins vers l e  haut : l'économie du gaspillage nven e s t  upgun aspect) qui 
permettent de paf l ie r  quelque peu. les obstacles auxquels se heurte son 
développement horizontal (cpest-à-dire son expansion t e r r i t o r i a l e )  
On aurai t  beau jeu de rétorquer aux arguments qui précèdent, qu90n ass i s te  
B un développement des échanges entre  pays capi ta l i s tes  industr ia l isés  
b.eaucoup plus qu B un développement des Gchanges entre pays capi t a l i s t e s  
industr ia l isés  e t  non industr ia l isks ,  
On ne doi t  pas oublier cependant que les marchés du Tiers-Monde sont des 
marchés privil6giés pour les anciennes mktropoles ou ï e s  p%les de domiiia- 
t ion (Frame e t  maintenant C,E,E,-Afrique francophone; Grande-Bretagne, - 
Afrique anglophone, Inde o n  o ; U, S.AD - Amérique Latine) e 
(1 ) A laquelle 011 peut  joindre les traditionulelles industries extrac- 
t ives  e t  quelques industries annexes ; usine de mon-tage par exemple, qui 
profitent des bas sa la i res  pratiqués e t  du quasi-monopcle des d&3ouchés 
,uiisi assuré 
Mais ce t te  industrialisatioii  baske sur l*agricui ture  ne s u f f i t  pas 
2 absorber l a  population chassée des cmpagnes par l a  démographie galopan- 
t e  e t  19industriaLisation de 19agricul turea 
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S i  l a  construction de lfEurope communautaire s ' es t  a ins i  t radui te  par un 
t r è s  importcmt accroissement des Gchanges intra-européens, alors que les 
échanges entre les pays de l a  CoE.E, e t  pays afr icains  associés ont sta- 
gné ou se sont t r è s  peu accrus, on ne saurai t  en déduire hâtivement que 
l e s  marchés afr icains  sont superflus pour l'Europe; mais il faudrai t  plu- 
t ô t  voir  si,  dans l a  l u t t e  concurrencielle forcenée qui s'en est suivie 
en Europe, les débouchés afr icains  n'ont pas permis aux entreprises-fran- 
çaises notamment (1 ) - de soutenir une concurrence trSs cofhuse. Ainsi, 
s ' i l  n'y avait  pas eu de possibi l i tés  dlécoulement vers l'Afrique, certai-  
nes entreprises n'auraient-elles pas disparu corps e t  biens eli face des 
entreprises allemandes, i ta l iennes ou du Benelux ? 
Ainsi l'aspect déversoir du Tiers-Monde e s t  multiforme : il faut  l'envisa- 
ger à un niveau global (au niveau du système); comme permettant d'&iter 
(provisoirement peut-être e t  en combinaison avec l a  manipulation des be- 
soins du coiisommateur dans l e s  pays occidentaux) des crises de surproduc- 
tion; il fau t  l'envisager également à mi niveau micro-économique, au ni- 
veau des entreprises dans leurs  stratégies,  de l u t t e s  concurrentielles. 
b - contrainte e t  idéologie ( 2 )  constituent l e s  deux termes d'une se- 
conde contradiction : s ' i l  est relativement Facile de contraindre 
par l*id@ologie,  il e s t  p lus  d i f f i c i l e  de répaidre une idéologie 
de la contrainte, C'est pourtant à ce t t e  extremité qu'est conduit 
l e  système d'exploitation m i s  en place dont il convient maintenant 
de démonter l e  mécanisme, 
Le s a l a r i a t  e t  Le quasi-salariat ne peuvent &re promus n i  par la seule 
contrainte du march6 ni  par  l a  f o r t e  brute : leur  instauration e t  leur  dé- 
veloppement nécessitent une apparence de l iber té ,  une l i be r t e  formelle : 
ce l l e  du sa la r ié  eu tant  que vendeur sur l e  marché du t ravai l ,  celle du 
quasi-salarié en tan t  qu'acheteur sur le marché des inputs e t  vendeur sur 
l e  march6 des produits primairesa Cette liberté$ purement formelle, nlexis- 
t e  que dans l ' e sp r i t  des individus : son existence est idéologique. Or, 
ce t te  existence idéologique ne pouvait apparartre dms un système oÙ le 
colonisateur s e r a i t  r e s t é  l e  maTtre, en raison d'un pass6 trop proche e t  
trop lourd, 
( I )  Celles-ci bGnéficiaient de situations acquises, ce qui n'est pas 
né g1 i geabl e.. 
( 2 )  Ce paragraphe iioizs f a i t  légèrement: anticiper sur l e  problème de 
l a  productior, e t  de l a  reproduction des rapports marchands. I1 convenait 
néanmoins d'en parler ici,, 
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Avec la  décolonisation, les anciens domiiiants ont donc l a i s sé  l a  place 
une catégorie de nationaux soigneusement formée par eux, reniplissant par- 
faitement tous l e s  c r i t è r e s  idéologiques de conformité (1) : éducation, 
religions occidentales, e t c  L o  o Cette bourgeoisie bureaucrc?,tique joue un 
r6 le  bien précis, r8 le  théatral  d'imitation de l'ancien ma?tre (habitudes 
vestimentaires, divertissements, luxe, démonstration, e t c  o ) o  &le ob- 
j ec t i f  de rouage intermédiaire entre l a  masse paysanne e t  l a  bourgeoisie 
occidentale (ou encore Les grandes firmes &traJig&es)o Ce rouage e s t  d'au- 
tan t  plus s6r q u t i l  t i en t  entièrement son pouvoir de l 'a ic ien dominant, e t  
qu'il prend celui-ci pour unique modèle de r6férenceo E t  c 'est justement 
l'établissement de ce rouage, à l ' in tgr ieur  d'une t e l l e  structure,  qui a 
nécessité un développement formidable de toute la superstructure idéologic 
que occidentale qui s'est a ins i  trouvée précéder l ' infrastructure  économi- 
que. Cette inversion n'est n i  u11 hasard n i  une erreur, come nous l e  verrons 
plus lo in  ( 2 ) *  
Plus particuli&rement, la production e t  la reproduction de ce t t e  structure 
ait e n t r a b é  l a  mise en place d'un enseignement dont l e  rôle objectif  e s t  
de former une pe t i t e  bourgeoisie bureaucratiquea L e s  contradictions de ce t  
enseignement sont que t 
- il assure une reproduction trop rapide e t  trop large donnant am 
individus un idéal llfonctionnaristell quv i ls  ne pourront rea l i se r ;  
le système créant a ins i  I n  source de sa propre constestation, la 
bourgeoisie autochtone développant a ins i  une contradiction inter-  
ne grave; 
- de plus, il ne réa l i se  pas l a  formation des producteurs, c'est-à- 
d i re  dans l e  cas présent des agriculteurs ( 3 ) ,  ce qui f a i t  appa- 
ra'jltre une nouvelle contradiction entre bourgeoisie autochtone 
e t  bourgeoisie métropolitaine, dans l a  mesure 06 cette dernière 
ne peut atténuer ses propres contradictions internes qu'en intro- 
duisant l e  capitalisme dans Les campagnes du Tiers-Monde, sous 
l a  forme du quasi-salariat, comme nous 17avons déjà VU. 
(1)Ll e s t  symptomatique de remarquer que l e s  rkactions verbales ( e t  
aussi rée l les )  de ces acteurs sont parfaitement prévisibles e t  en accord 
avec l e s  poncifs occidentaux : svadressant 21 des individus peu pol i t isés ,  
l'idt5ologie qui e s t  a ins i  rkpandue e s t  dkpnuill6e de toutes f io r i tu re s  e t  
nous est a insi  dévoilée dans toute sa nudité, 
rapports socic?,ux de production dans les sociétés pr&capi ta l is tes* 
exemple, appelle de s.es voeux. 
( 2 )  Cf o notre a r t i c l e  en préparation : "Production e t  reproduction des 
(3) Cette I1forniationtt des agriculteurs par l'étolet que René DUMONT, Par 
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Il est v ra i  cependant que ce t te  contradiction nOest peut-etre qu'apparente, 
puisque, comfie l e  souligne Richard L, NEIER (1) : "L'éducation est destinée 
à accrortre l e  stock propre d'information du r6cipiendaix-e e t  A f a c i l i t e r  
sa facult6 d'accès à d'autres enseignements", e t  qusen cons$quence il suf- 
f i t  de créer un dechet de leenseignement suffisant pour atténuer ce t t e  
contradictiona 
Il se peut aussi dga i l l eu r s  que l a  bourgeoisie bureaucratique a i t  i n t é re t  
2 ce que s?  cms t i tue  une bourgeoisie ruraleo 
Une fo i s  l e  syst&me m i s  en place, il va s 'agir  d'organiser l e  passage de 
l ' idéologie doniinante dans l a  p a y s m e r i e o  Nous avons d&j& souligné l e  role  
des mass-media a ce t  égard, dont l 'object i f  peut s& résumer en 12émergence 
d".e mauvaise conscience payscame ("nous ne savons r ien,  nous avons tout 
B apprendresr) e t  18inculcation de l a  nécessaire u t i l i t é  ou ac lSu t i l e ' n6 -  
cessi té  ( c'est  une question de dosage) des Ilservices 
E t  a ins i  nous retombons sur l e s  propagateurs techniques, qui provoquent 
6 gal ement des déformations i dé o1 ogi que s 
On sait  que nombre Ü ' E t a t s  nouvellement indgpendmts se réclCunent du socia- 
lisme : ce socialisme l fof f ic ie l f f  est en e f f e t  un xcellent moyen de désc- 
morcer les idéologies contestatriceso Le départ entre  ltid6010gie e t  l a  
r é a l i t é  objective e s t  bien entendu t r è s  ne ta  C*est toujours ce t te  derni2re 
qui e s t  l a  cause de tous les maux : l e s  contraintes queel le  impose font que 
l e  but qui avait  été f ixé,  n*z  pu e t r e  a t t e i n t o  Peu importe ! C'est aux 
deux niveaux e x t r h e s  du propagateur cpe les f a i l l e s  de la contradiction 
idéologie - buts object i fs  poursuivis, apparaissent dans toute leur  cmpleur 
e t  avec l e  plus d'acuitéo 
Les instances supérieures du propagateur, plus ou moins confondues avec les 
instances politiques, la issent  f i l t r e r  2 l ' in té r ieur  de leur  propre sphère 
quelques indications t r è s  c la i res  : tlchacun a sa chancetr; "se modernise qui 
veut ( 2 ) ;  e t  ceux qui auront voulu, formeront a ins i  une classe de capi ta l is-  
t e s  agraires" e 
(7) Richard L, MEIER : slLa théorie de l*&ducation dans l e s  soci6té.s en 
voie de d6veloppementt1, Revue d'Economie Appliquée, tome XIV, nos 2-3, 1961 ), 
(2) e t  non pas srqui peut", puisque chacun a sa chanceo 
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Leidéologie e s t  f i l t r 6 e  aux niveaux interm6diaires : "chacun a sa chance, 
e t  puisque chs.cun a sa clncance, on ne voi t  pcls pourquoi cham1 ne Liz sa is i -  
r a i t  pastt  * 
Finalement, chacun pourra tenter sa cl-Lance, même contre son gr6 : voi là  
l*aboutissement au niveau inférieur; l t ac t ion  entreprise devient alors, 
convne nous l'avons déjà vu, un ordre de l*aiiministration, e t  l e  pol ic ier  
devient l e  meilleur vulgarisateur qui s o i t  (1 ) o  
Ainsi se concrétise l a  r éa l i t 6  de l a  contradiction : l e  retour de lr id60- 
l o g i e  A l a  contrainte pure et  simple,  Le cercle est bouc16 lcrsquron abou- 
tit, par une t e l l e  pratique a des k h e c s  répét&sa La coercition devient 
alors indispensable au maintien du systène actuelo E t  l e  tlfatalismell, 
ttl ' ignoraicetl,  et l a  Ilmauvaise volontkll paysannes constituent les a l i b i s  
de ce t te  coercition, JO DEZ n técr i t - i l  pas que l t 1 &  oh la repression se 
montre trop tolérante, Les gens éproiment ZOimpression d'un recul de l'ad- 
ministration, i l s  pensent &t re  en t r a i n  de s'affranchir de son autor i té ,  
Ce sentiment r e t e n t i t  sur leur  comportement général h son égard : en par- 
t i cu l i e r  i l s  deviennent beaucoup plus r6t icents  pour l e  paiement des imp8tq, 
i l s  tendent une o re i l l e  moins favorable aux propos des eiicadreurs agricoles; 
cela peut a l l e r  dais certaines régions jusqu'â une diminution de l a  f ré-  
quentation scolaire e t  l a  fr6quenta.tion des postes mbdicaux e t  des mater- 
nités". ( 2 )  
c - l e s  contradictions internes B la paysannerie t ce qui précède nous 
f a i t  comprendre que le propagateur principal se crbe des propaga- 
teurs  secondaires au sein de l a  paysannerie, D a n s  quelles couches 
sociales se recrutent ces capi ta l i s tes  en gestation ? ceux qui.' 
détiennent l e  pouvoir administratif ou politique moderne, ou une 
quelconque forme de pouvoir ideologique oc technique constituent 
des recrues de choix z mais en f a i t  ces formes de pouvoir se con- 
centrent dans l e s  chef-lieux de commune ou de canton, e t c  o o o l  e t  
dans cer ta ins  cas e l l e s  s t y  sont mises en symbiose avec l e  pouvoir 
tradit ionnel o 
~ 
( I )  C f o  G. ROY : "La SOMASAK : Essai de bilan de 4 amiées d'action : 
196C-1963st (rapport O.R,SoToOoMst 1965, p o  52) : l e  directeur de 1'AeNoV.Ro 
affirmait :l'Le gendarme e s t  d&sormais notre meilleur encadreurt1 
ta t ion des feux de végétationti (Terre Malgache, no 4$ j u i l l e t  1968, p. 123)0 
( 2 )  Cf. JO DEZ : !!Un des problGmes du développement rural  : l a  l i m i -  
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Ailleurs, toute l 'act ion du propagateur principal a po r t& sur les déten- 
teurs  du pouvoir tradit ionnel,  sur les Anciens quis sentant leur  pouvoir 
m i s  en question par l ' in t roduct ion de 1'6conomie marcliande, se sont a t ta-  
ch& a eli assurer l a  reconversion,, Cela ne devais pas aller s m s  qu'appa- 
raissent un cer ta in  nombre de contradictions : 
- contradictions successives ilu niveau. de 1 i.nfrastructure des rapports 
de production : 
o d'une part ,  l e  niveau de développement des forces pz-oductives 
e s t  suffisant pour transformer l e s  rapports de production tra- 
dit ionnels en un p61e de I n  contradiction pour l a  pe t i t e  paysan- 
ner ie  ( l e s  subordonnés) : en dCaucres termes, lorsque l a  charrue 
remplace l a  beche, e t  lorsque l a  com.ercialisation des produits 
remplace lPautosubsistance, lPent ra ide  t radi t ionnel le  (qui e s t  
don de t rava i l  pour ce qui concerne les Anciens) devient mie for- 
me dépassée des rapports de production,, E t  son dépassement au 
p r o f i t  du sa l a r i a t  e s t  demandé (GU plutôt conquis) par ceux qui 
s o y  trouvent en s i tuat ion de domines, m&nc s!- 
surtout eux, y trouvent aussi leur avantageo (I) 
i 
l e s  anciens, e t  
o d'autre part ,  une f o i s  que le sa l a r i a t  e t  l e  quasi-salariat ont 
6tf i n s t i t u@s  e t  généralisfs: alors l e  niveau des forces produc- 
t ives  appara? t insuff isant a~ regard des noinrenu:: rapports de 
production, Rendre 're t rava i l  plus p o d u . c t i f ,  vo i l à  quelle de-. 
vient l a  principale préoccupation de l a  Soxgeois ie  ., Mais nous 
allons voir,  en 6tudi.m-t l a  contradiction q L i i  pr6c6de 5 son ni-. 
veau idéologique, que ce t te  bourgeoisie naissante se tjnouve in- 
capable de remplir son rale historique dsaccwnulation du capi- 
t a l  ( 2 ) ,  
- contradictions au niveau de la superstructure idéologique : 
o d'une p a r t ,  les f"AI1ciensgl se font les plus f emes  protecteurs 
de l a  t radi t ion,  mais dais  l e  m e n e  teinps, i l s  se servent de cet- 
t e  meme tradi t ion pour introduire lT6concniic marcliaide & leur  
prof i t s  Bien 12 que de très normal : nous venons de voir  q u o i l  
(1)  Que lPentraide-don de t rava i l  s o i t  pr&ervée, autant qu'il est pos- 
s ible ,  par l e s  Anciens, cela ne f a i t  aucun douteo L?eatraide-échange de 
t r ava i l  par contre a disparu sous l e s  e f fe t s  de L*introGuction de la mon- 
naie e t  du sa la r ia t ,  e t  cela, su? l $ i n i t i a t i v e  des plus riches qui y trou- 
vaient inter& * 
( 2 )  LA encorer nous retombons sur l e  probl&me des Ù@penses improducti- ' 
ves e t  ostentatoires., 
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&tait de plus grand intéret pour les détenteurs du pouvoir tra- 
ditionnel de maintenir les ancieu rapports de production afin 
d'asseoir ce pouvoir sur une.base hconomique, Ce maintien exige 
le respect de l'idbologie traditionnelle ou plut& : le respect 
de l'id6ologie traditionnelle exige ce maintien des rapports de 
production : l'inversion est très éclairante. 
Pensmt consciemment et subjectivement renforcer le système qui leur assu- 
re un statut privilégi.6, les anciens notables contribuent en fait objecti- 
vement et inconsciemment (mais cette inconscience individuelle n'est-elle 
pas une manifestation de leur conscience en taht  que porto-classe ?) A 
l e  destructurer et à le remplacer par le mode de production marchand oÙ 
ils se retrouvent directement en position dominante, mais tout en ayant 
port& 2i maturit6 des contradictions sur le point dt&Aater, tout en ayant 
fait naftre l a  contestation de leur propre pouvoir devenu ill6.gitime. Ce- 
pendant, en tant que défenseurs de l'ancienne idéologie, les clieEs tradi- 
tionnels se doivent de consolider leur prestige par les voies tradition- 
nelles. On en revient au problème de l'ostentation économique, et il peut 
naftre de ces conditions un "appétit dévorant" de biens de prestige, qui 
ne se traduit &idemment pas par une accumulation du capital. 
Or il apparaclt: que si l'ancien groupe dominant utilise l es  rapports de 
production capitalistes dans lesquels s'enferment finalement leurs  dépen- 
dants, pour s'enfermer lui-mGme dans des luttes de prestige internes, l e  
problème ne se pose pas d'une mani&re fondamentalement différente au niveau 
de la bourgeoisie bureaucratique et administrative qui profite du pouvoir 
légué par l'ancien colonisateur, pour z.cquérir ce qu'elle considère être 
les caractéristiqaes du prestige europeen qu'il s'agit de mimer : vête- 
ments, coktails, villas, autamobiles luxueuses, e t c  *.* Et dans la mesure 
o6 justement ces deux pouvoirs devenus artificiels s celui des notables 
traditionnels, celui des administrateurs jeunes h6ritiers du colonisateur 
ont pour signification e t  pour condition de leur perpétuation et légitima- 
tion, l'acquisition des ylormes de prestige traditionnelles ou modernes, 
dans ces conditions donc, il peut paraftre douteux que cette bourgeoisie 
puisse devenir une bourgeoisie économiquea En tout cas, une hypotliètique 
accumulation de capital se pourrait intervenir qu'après cette accumulation 
de prestige légitimisante, 
On laissera ici la question pendante, car il est nécessaire d'approfondir 
l e  problème. Mais on conçoit ais&" l'importance qu9il faut lui accorder. 
' 3 5  
Car il s 'ag i t  de savoir si l P o n  peut discerner, come chez les Agrariens 
du temps des Physiocrates ou l e s  Junkers du temps de Bisnicarclc, une pr ise  
de conscience pa r t i e l l e  des menaces fLitures de translation de pouvoir, e t  
un essai  de récupération par l e  haut, .avcmt quo i l  ne s o i t  trop tard,  
E n  dS autres termes encore, l e  renouvellement de 1 expérience japonaise 
es t - i l  désormais possible ? E t  1 *apparition de véritables entreprises au- 
tochtones ne se t raduirai t -e l le  pas par une opposition avec les entrepri- 
ses des pays développés ? Dans ces conditions, on peut penser que 1*appa- 
r i t i o n  d@une bourgeoisie économique se ra i t  emp$cliée cofàte que coí2teo 
d'autre part, les subordonn&, influencés par l e s  "valeurs mo- 
dernesr' ( ? )  sPen font les porteurs dans l a  société traditiomiel- 
l e 6  r,a contestation qui en résul te  va entrafner une nécessaire 
transformation des rapports de production, Mais me f o i s  l e  pas- 
sage effectué, ces "valeurs modernest1 vont assurer leur  asservis- 
sement e 
En résumé, on peut d i r e  que l a  ftmodernisationil émancipe l e s  jeunes subor- 
donnés (processus qui entra€ne l e  .passage aux rapports de p;.oduction mar-. 
chaiids), alors que Ia F'monétarisationil les subordonne plus fortement ( e t  
de leur  plein gré) 
ment économique 
un pouvoir qui se consolide, en se domant LU? fonde-. 
a - Modes de résolution apportes p a r , l a  paysannerie a ses propres 
contradictions, De ceux-ci il résul tera  : 
- une dynamique d'absorption, les effets destructuraits de lgéco- 
mmie marchande étant  neutralisés e t  intégr& xdx structures tra- 
dit ionnelles que i l s  auront pour mission de col?solider, or? trouve 
là une explication de ce q u t i l  e s t  convenu dSappelel? "lféconomie 
ostentatoire Ir( 3) Le cas des migrants Antandyoy e t  Antaisalca 
( 1 )  La nécessité démographique, par exemple, l e s  pousse 3. chercher du 
( 2 )  L e s  deux autres contradictions, s t ruc ture l le  e t  idéologique, seront 
t rava i l  en v i l l e b  
reprises globalement dans 1 9  a r t i c l e  en prépara t ion  ; (!Pmduction e t  repro- 
duction des rapports sociaux de production dans l e s  socs é tes  pré-capita- 
l i s t e s "  o 
(3 )  C f ,  par exemple l a  construction des tombes somptueuses em Imerina,, 
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I'hdagascar e s t  exemplaire à ce t  égard : ces deux etlm es n'h,s -1 
tent  pas s l intégrer  parfaitement aux rapports marchands; e t  
lorsque l 'argent gagné a t t e i n t  une somme suffisante,  il y a retour 
au pays d'origine e t  iiivestissement de l 'argent dans des trou- 
peaux de boeufs, forme t radi t ionnel le  du prestige, I1 y a daa i l -  
leurs l à  me source de contestation du pouvoir des Anciens, puis- 
qu'on r iva l i se  avec eux sur l e  meme t e r ra in  des biens de presti- 
ge, mais avec des moyens différents ,  
Mais* se traduis-mt par une l u t t e  pour l e  prestige, e t  donc pour l e  pouvoir, 
cette dymmique d'absorption n'est en f a i t  qufune étape vers l a  dynamique 
d ' évolut ion a 
- une dynamique d'évolution, lféconomie marcliande pénetrant peu à 
peu toutes l e s  sphbes  de l a  v i e  socialeo Nais, alors qLie l a  dy- 
namique d'absorption t radui t  une adaptation, wi 6quilibre main- 
tenu - mais seulement en apparence, cornme nous VeilOns de l e  voir  
- l a  dynamique d'évolution se t radui t  qu .contraire .par , uvle ina- 
daptation, un équilibre rompu, 
E t  ce déséqizilibre peut etre perçu 5. deux niveaux : 
- au niveau individuel, Ifanthropologie psychanalytique peut Z a i r e  
appara2tre mi nombre croissant de psychoses e t  n6vroses compea- 
sées par divers moyens : C1* LEVI-STRAUS c i t a i t  la recrudescence 
du chamanisme ( 1 ) o 
Pourtant, on a t r o p  rapidement tenté  d'expliquer certaines conduites ?lanor- 
males", notamment en milieu ii idustriel  ( i n s t ab i l i t é  de l a  main-dgoeuvre; 
courbe a-typique de l 'offre  de t r ava i l  - diminution de l * o f f r e  de t r ava i l  
pour un sa la i re  accru ( 2 )  par le concept durkheimien dPanomieo On peut plu- 
t 6 t  avancer l*expl icat ion selon laquelle ces conduites r6porzden-t à une lo-  
gique ' t radi t ionnel le  ( 3 )  s mais l e  problème demeure ent ier ,  puisqupi l  faut 
I_ 
( I )  Préface à M, MUSS e Ilsociologie e t  anthropologie" (PUF)* 
( 2 )  C f o  P,Co'GJ, GUTKIND $ !'Les Africains e t  leemploi sa la r i6  urbain", i n  
Revue Internationale du Travail, f év r i e r  1968 
C f ,  aussi l e s  travaux de W, MOORE, B, IiOSELITZ 
re  l e s  besoins nécessaires à l a  v i e  ou au prestige : un sv-rplus s e r a i t  
superflu; on qui t te  l e  t r ava i l  s a l a r i é  au moment des grands travaux agri- 
coles a 
( 3 )  On gagne suffisamment d*argent pour payer l'impdt ou pour sa t i s fa i -  ' 
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encore comprendre pourquoi la rationalit4 de l'économie marchande, la loi 
de lPintéi1C?t individuel, n'a pas supp1,mté la rationalit6 traditionnelle, 
Mais, si ces explications au niveau de l'individu constituent un élément, 
un chainoii de Isexplication globale, elles ne peuvent cependant pas nous 
conduire 2 l!essence :réelle des causesu Et lorsque AoO, HIRSCIiMARrN (1) 
utilise, pour expliquer les comportements "anorniauxtt la notion dv ambiva- 
lence défiiiie en psychcmalyse par €IUIVT : 
un complexe de compensation consistant à manifester et à éprou- 
ver consciemment des sentiments opposés à ceux qui sont refou- 
lés, la réapparition sous une ?orme déguisée de 16hostilité rc- 
foulée, visant à provoquer l'échec ou la destruction de l'objet 
de 1 ambivalence", on ne peut s * emp&cher de penser que il serait 
abusif deétendre une telle explication individuelle, au niveau 
collectif qui est autre chose quuune simple addition dPindividus, 
Cependant ces analyses sont intéressantes en ce sens quaelles permettent 
dt appréhender ce que G, BALANDIER appelle un "traditionalisme 
tijr3n91, auquel il faudrait adjoindre ce qu'on pourrait qualifier par l e  
terme. de 9x50- traditi onali smelt o 
de réac- 
Au niveau collectif en effet, le traditionalisme de réaction correspond 
à la dynamique d6absorption : nous avons vu par exemple quoil pouvait 
refléter (mais pas obligatoirement, car il. peut s'agir dPune véritable 
auto-défense de la sociét6) une lutte pour le pouvoir,, Quand au néo-tra- 
ditlbonalisme, pour sa part, il caractbrise la dynamique d*&olution, 
Il est en effet certain que le passage du travail collectif - "participa- 
tion de chacvm au tout social", au travail individualisé aliénant, n'est 
tol6rable quià la condition dP&re atténué par le développement d3une &hi- 
que religieuse ou quasi-religieuse, déjà existante ou à créer (chamanisme, 
messianismes ou syncrétismes) (2/3) Or toute 1 'ambiguTt6 de ces manifesta- 
(1 ) in tvstratégie du développement économique!! (éditions ouvrières) b 
(2)  Les religions importées peuvent toutes &xe considérées comme des 
syncrétismes : une de leurs caractéristiques principales est en effet que 
les nbcessités de leur développement leur ont imposé des concessions vis- 
à-vis des coutumes ancestrales; leur survie est parTois fonction de leur 
tolérance cet égarda 
ceux qui se tsouvaient en situation d*exploités d m s  les anciens rapports 
de production, qui se sont fait les agents de l'insta-dration des nouveaux 
rapportsc Cette lutte idéologique repondait en fait à une nécessité objec- 
tive : les subordonii6es en furent les agents obligés et inconscientso 
( 3 )  Cette remarque ne contredit pas la thèse selon laquelle ce sont 
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t ions réside dans l e  f a i t  qu'en Ein de comptec e l l e s  sont conservatrices 
ce sont des l ibérations imaginaires ( I ) ,  dont l e  r61e réactionnaire e t  
conservatoire e s t  tellement évident que le pouvoir en place va m&ne jusqu* 
a en assurei- ioii ist i tu. t ioi~ialisatioii  ( 2)  o 
On pourrait suggérer alors que l e  socialisme possède l'avüntage, sur tou- 
tes les autres formes de transit ion dQ a l l i e r  ce t te  "éthique cpasi-reli- 
gieuse" i une l ibération de loexplo i ta t ion  5 la iiiys.kique du t r ava i l  dais 
les pays social is tes  dépasse bien entendu l e s  l ibérations inagimires ,  car 
e l l e  s'applique â l2objet m2me qui e s t  vecteur de laoppression t le t r ava i l a  
Elle permet a ins i  de surmonter la dichotomie paralysante qui exis te  entre  
t rava i l  e t  religion (ou plus largement : id6ologie) 
lectique en ce sens qu3elle ne peut se d6passe-r elle-mfhe, dans la mesure 
oÙ l?idéologie a pour fonction de assurer lg acceptation du t r ava i l  (3) ,, 
contradiction non dia- 
Mais l téthique accordée zu t r ava i l  deans les pays soc ia l i s tes  n"st q,igun 
aspect secondaire dews l e  processus de l ibération et de désaliénation 2 lo 
éducation e t  la poli t isat ion des masses - qxi devraient alors prendre en 
main leurs propres in t é re t s  co l l ec t i f s  - en constituent 10 aspect principal 
L'étude de l'importance re la t ive  de cliacuri de ces deux aspects dgme mGme 
r é a l i t é  est un cr i t&ae essent ie l  pour t e s t e r  1-a r é a l i t é  de l a  constructlon 
du socialisme : 1* importance plus grande accordée 2. lgéthique par rapport 
au tinavail daéducation e t  de pol i t isat ion,  e s t  sans nul doute le signe dv 
une tendance å l'asservissement des t ravai l leurs ,  A l a  consti tution d'une 
nouvelle classe dominante, å l 'établissement de nouveaux rapports d"x- 
ploi ta t iono 
(1) CE o par exemple G o  ALTEBE : I1Oppression e t  lib6:ration dans l'ima- 
ginaire" (Haspero, 1370)* 
( 2 )  Ainsi, des duin i t ia t ive" ,  07-a enCoTe des "clubs des amis 
de l a  nature" convient les adeptes à venir assfsterr å des sacr i f ices  ou 
cérémonies t radi t ionnel les  pour de modiques somms 
( 3 )  Bien ser, l*idéoloyie peut dép@rir, ou, du f a i t  de son 17i~nporta- 
tion" se révéler inadaptée (nous y reviendrons), e t  donc ne pas assurer 
au mieux sa foi-îctioii; ou bien encore l'asservissement dCms l e  t r ava i l  peut 
se f a i r e  trop strict; e t  l e  clécalage qui appa;?aCt en-ti-e les deux $les 
entrafne alors  des adaptations ou n%me des changements radicaux o 
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Pour en revenir aux réactions évasionnisies de la paysmerie, il faut en 
chercher la raison dans le fait que si celle-ci a pris wie certaine cons- 
cience de son exploitation, elle nra pas encore exploré les diverses voies 
de sa libération D et la t8clie essentielle pour une thhorie des mouvements 
de libération dans les pays du Tiers-Maide réside dans 19ékde des condi- 
tions et des possibilités de la transformation de tels mouvements conser-. 
vateurs paxe que constestataires dais la seule sphère idéologique, donc 
libérateurs dais l-*imaginaire - en mouvements veritablement lib6rateurs (I ) o 
Si le traditionalisme de rhction, élément de la dynamique d* absorption, 
constitue un obstacle réel au développement de luéconomie mmchande, le 
nEo-traditionalisme, bien qurétant un élhent de la dynaxique dlévolution, 
constitue lui aussi un obstacle, sinon réel, du moins potentiel, car il 
+ est toujours susceptible de faire basculer la dynamique d6évolution vers 
la dynamique d'absorption. 
Or ces deux types de réactions étaient inbvitablement provoqu6s par les 
politiques considérant les structures traditioiu.ielles come devant être 
d6truites pour permettre le 
Crest pourquoi des interventions plus soucieuses de préserver les  structu- 
res traditionnelles - et ceci afin de les utiliser pour parvenj-r a des ob- 
jectifs bien définis -- unt été mises en avant :: ce sont le développement 
communautaire 13animation rurale et la coopérationa 
I1 faut maintenant se demander si ces tentatives ont fondamentalement chan- 
gé le problème, 
b - Modes de iGsolution des contradictions par la classe dominante : 
L e s  tentatives énum6r6es plus haut essayent d'inverser les rapports de la 
conurnmication $ faisant abstraction de la domination de la bourgeoisie 
autochtone sur la paysannerie, elles veulent donner ltinitiative 5. la 
base, se donnant ainsi un 
taire ne se présezite-t-il pas comme l*&quivalent occidental de la commune 
aspect ' "socialisant ";le développement conununau- 
populaire chinoise ? Mais penser qukne transformation, au niveau des fins, 
des structures traditionnelles, retentira sur les structures &onorniques, 
(1) Cf o notre article en préparation t "Production et reproduction o'1 
(voir supra, note 2, 'page 3 0 ) ,  
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e t  finalement sur les structures politiques, n*est-ce pas prendre l e  pro- 
blème à l'envers ? NQest-ce pas f a i r e  preuve d'un réformisme i l l u so i r e  que 
de croire  que des tmnsformations des rapports de production peuvent in- 
tervenir & l ; i n t & ~ . e w  d'une s t ructure  politique déterminée, laquelle or- 
ganiserait  a insi  e13.c.-m$ine son passage a un stade supérieur P cûest n i e r  
que 12aapparejl d*Etat s o i t  l 'appareil  du "monopole de la violence physique 
Légitime e? organis&" (Ifax WEBER) au service de l a  classe dominanteo 
Si l 3on  emniine d 'a i l leurs  l e s  méthodes de L'animation rurale,  on peut ob: 
server que 1 i, éducation des masses (par 1 8  intermédiaire dPindividus clioisis 
par ces masses) e s t  censée entrafilner la mutation des s t r i c tu re s  tradi- 
t ionnelleso Mais ce t t e  éducation, ce t t e  pédagogie, qu8el le  s o i t  cu l ture l le  
ou technique, ou même civique est une pédagogie administrée d'en haut ( I ) ,  
e t  comme telle, fcrcément inadaptée a lTobtention des r é su l t a t s  qui en 
sont attendus 
Une vér i table  pédagogie fondée sur une i n i t i a t i v e  r é e l l e  des masses paysan- 
nes a autant à attendre drune éducation de5 "agents de la moderhisation" 
pa? la paysannerie que d*une éducation de La paysmierie par ces mêmes 
agents c) 
Finalement on Deut d- i re  que l e  rale objectif  inpar t i  
e s t  de attgnuer certaines contradictions fondamentales qui se développent 
au se in  des soziétks t radi t ionnel les  destructurées, S i  l*animation rurale  
ne répond pas A ce rBle, e t  se rapprochant de ses propres convictions idéo- . 
logiques humanitairesb popte certaines de ces contradictions maturité, 
l'animation rurale  
al.ors e l l e  se liem-te à 14opposition du pouvoir poli t ique en placea 
En e?fet, dans cette demière hypothdse, l'xiimation marale peut provoquer 
une certaine p r i s e  de conscience par l a  paysannerie de l a  condition qui l u i  
e s t  f a i t e c  Des lors, l?ai.limation peut entrer en conf l i t  avec Iradministra- 
t ion locale (2), puis avec le pouvoir central  qui ne veut à zucuf? prix 
' ( y )  Un exemple de cette pédagogie administrée d*eii lzaut (en dehors de 
toute action de Lfanimation rurale,  il e s t  v ra i )  peut e t r e  trouv6 dans les  
méthodes d k n  organisme de vulgarisation dont l a  s tmt6gie  p&dagogique 
consiste 
sens du message technique à passer". 
t ion rurale  2 Ikdagascar : 7962-1965~7 (Rapport IDB,AOM,) ,  
poser uy1 jeu de questionsUr6ponses "permettant d'aller dans l e  
( 2 )  Cfo dans ce sens : G e  CHEVALLIXR rlBilan de t r o i s  années dEanima- 
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(fat-ce celui de sa propre disparit ion) transformer les rapports de domi-, 
nation existants. Pourtant lPanimation ne '  f a i t  que s'efforcer de renOre 
plus tolérables e t  plus dynamiques ces rapports de domination, de les fai-  
re  accepter avec l e  consentement de ceux qui y sont soumis, e t  l a  costes- 
ta t ion  qu'ellem&e est bien innocente, comme nous allons l e  voir ,  
Le plus souvent, l'animation f a i t  donc des concessions, e t  s i  on peut ana- 
lyser son î.$le comme &ant un moyen de pr ise  de coascience pour les pay- 
sans, du moins faut- i l  préciser que ce t t e  prise de conscience est tenue 
dans deétroites l imites  : on fournit  une mkthode de réflexion, mais aussi 
un but bien dkfini, qui est généralement t l a  réal isat ion des object i fs  
des plculs de développement; or c e t t e  plai i f icat ion,  impliquee dans des 
structures bien précises, est en f a i t  un i n s t m e l i t  de domination de l a  
classe dirigeante, elle-meme r e l a i s  du système de procluctian Bbtrangertte. 
Or ce t t e  p r i s e  de conscience, e l l e  devrait d'abord e t r e  pr ise  de conscien- 
ce des r éa l i t é s  e t  de l a  iiécessité de leur  transformation : ce s e r a i t  3 
l a  masse paysaume de d6terminer ¿lle-m&te ses  objectifs,  e t  p a r  la sui te ,  
les moyens pour 1% at te indrea 
Mais ce ne peut stre une pr ise  de conscience des moyens permettant clgat- 
teindre mi objectif  f i xé  autoritairement à. p a r t i r  du somme$a 
Car dais ces conditions, l a  contestation de l a  base i% laquelle l*animation 
se vante draboutir A lpheure actuelle, risque de ne&re qu%ane contesta- 
t io i i  des moyens, seins remise en cause de l a  struc-hare des rapports de pro- 
duction e t  des object i fs  de l a  classe au pouvoirà 
L'animation recol te  ce qu'elle a sem$, non pas l a  p r i s e  en m i n  pa r  l a  
p a y s m e r i e  de son propre avenir, mais leappel au pouvoir par celle-ci de  
une classe bourgeoise, plus "eEficaceft2 c0est-&dire une classe bourgeoise 
remplissant son r a l e  historique d'accumulation du capi ta lo  
Quant A l a  coop&ation, l e s  paysans sont souvent jugés incapables d'en 
prendre la gestion en mains, e t  fr6quemment une couche de privi légiés  s *  
int rodui t  aux postes-clés; a insi ,  assez souvent, on a pu parler de proces- 
sus de tfkoulakisationft B propos de lg ins t i tu t ion  ccop6rative (surtout pour 
l e s  coopératives de commercialisatioa) o C P e s t  a i l l eu r s  m t e l  processus que 
d6cri t  Be CABANES, concernant l e  système coopératif dans l a  plaine de 
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Tanmarive : "Rien ne l a  différencie foncièrement (la st ructure  coopéra- 
t i ve )  des collecteurs", ' ! l b  coopérative achète du r i z  supplementaire 
quand la commune est dkfici ta i re ;  elle l e  revend à un tarif beaucoup moins 
élev6 que celui  des collecteurs, mais aux coop6rateurs en pr ior i té ,  ce 
qui f a i t  que les responsables ou l e s  plus riches de l a  coopérative achè- 
t en t  de grosses quantités pour les revendre A t i t re  personnel, -3 des t a r i f s  
llpersonnelslla E t  en f i n  de compte, l a  structure sociale en ressor t  renfor- 
cée (I) , ,  
Ainsi toutes les tentat ives  pour susciter lwinitiative des masses paysan- 
nes ont é té  v o u & à  i3. des échecs; nous en avons esquissé l'explication. 
Mais ce probl&me, comme l a  plupart de ceux qui ont é t6  pos&s dans ce t te  
introduction A une recherche, n m s  introdui t  logiquement au problème fori- 
danental de l a  production e t  de l a  reproduction des rapports sociaux de 
production, 2 19in tér ieur  de formations pré-capitalistes déjà fortement 
déstructurées depuis l a  colonisationo C ' e s t  ce qui fera l 'objet  d9un pro- 
chain a r t i c l e ,  
(1) Article en pr6paration (Document roneo) de R o  CABAi\JES ; "Plaine 
de TananarivellS d'après une enquete effectuée en 1967n (Citations du 
document provisoire pn 23),, 
